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« Nova Ecclesia > qui n'est autre que la Nouvelle Jérusalem prédite 
par l'Apocalypse et où c'est toute la cité des initiés qui remplace le 
Temple et en constitue les pierres vivantes. 

Le paragraphe VII est consacré à la Chevalerie Templière c légen­
daire > avec les descriptions par Wolfram von Eschenbach et · par 
Albrecht von Scharfenberg du Temple du Saint Graal, Temple c en 
rotonde > __,_ que les Templiers historiques prendront pour sceau -
et qui eut pour modèle œcuménique le Dôme de la Mosquée du 
Rocher (Qobbat al sakhra) sur l'esplanade de l'ancien Temple de 
Salomon, d'où le Prophète, selon certaines légendes, prit son vol 
(mirai) vers les sept cieux ... Littérature visionnaire de notre Moyen 
Age où la queste du « tot el> (tout autre) fait écho à l'accès à la 
transcendance du « totaliter aliter >. Le paragraphe VII est consacré 
à la Chevalerie Templière historique, à qui le Roi Baudoin II donne 
pour église le fameux c Dôme du Rocher , . Corbin étudie toutes les 
versions du destin de l'Ordre c a parte ante > et « a parte post > 
de sa destruction officielle à la Saint-Joseph de l'an 1314, la même 
année qui voit le Roi d'Ecosse Robert Ier Bruce restaurer !'Ordre 
royal de Hérédom de Kilwinning et gagner la bataille de Bannockburn 
contre les Anglais. Et, bien entendu, nous rencontrons dans cette 
postérité la filiation celto-écossaise par les Coli Dei, c frères > spirituels 
des Awliyâ Allah, mais aussi des Gattes de la mystique 
rhénane, tous « Amis de Dieu >. Le paragraphe V, « a parte ante >, 
étudie l'imago templi chez les Esseniens de Qumrân, tandis que les 
tous premiers paragraphes IV, III, Il, reprennent le dossier classique, 
si je puis dire, de rima.go templi : chez Philon, les Oracles Sybillîns, 
le livre II des Makkabés dans le judaïsme hellénisé, l'exaltation du 
Temple chez Ezekiel et dans le judaïsme palestinien, avec le symbo­
lisme de la destruction de l'Ancien temple de Salomon et la recons­
truction du Temple de Zorobabel - si cher au quatrième grade de 
J'Ecossisme Rectifié ! Nous avons donc dans cette cinquième étude 
une véritable encyclopédie historique et symbolique de la tradition 
imaginale du Temple dans )'Occident judéo-chrétien. Nul maçon digne 
de ce titre ne peut dorénavant ignorer cette somme d'érudition tem­
plière et ce magistral exemple d'analyse d'une force archétypale se 
révélant dans la « progressio harmonica > des images du Temple. 

Mais les trois premières études de ce livre nous montrent comment 
l'univers templier occidental et nommément l'écossisme maçonnique 
se greffe sur la vocation et la compétence majeures du grand Islamo­
logue. Le lecteur assiste là à l'authentique • confluent des deux Mers > : 
la tradition occidentale templière et la tradition orientale du Temple. 
Le livre d'Henry Corbin constitue cette confluence érudite entre la 
tradition chevaleresque de l'Occident et le fotowwat (Compagnons 
Chevaliers) de la Tradition orientale. La IV• et savante étude, Confé­
rence d'Eranos prononcée en 1965, étudiant avec une compétence 
minutieuse un rituel sabéen, «Temple sabJen et lsmaelisme > ramène 
pour ainsi dire l'archétype du Temple sur un terrain herméneutique 
familier à l'auteur de la somme monumentale : c En Islam iranien >. 
Les deux premières études, « La science de la Balance et les corres­
pondances entre les mondes en gnose islamique > (Il) reprise de la 
Conférence d'Eranos de 1973, et « Réalisme et symbolisme des cou-



180 

leurs en cosmologie shî' ite > (1), à l'occasion du complexe symbolisme 
des couleurs et de leur rapport avec la lumière, et à l'occasion des 
diagrammes où un Haydar Amolî - grand philosophe Sbî' ite du 
xiv• siècle - établit les . correspondances Oes « balances >) entre les 
différents mondes matériel et spirituel, constituent un admirable exem­
ple méthodologique de cette exégèse en profondeur de cette inépuisable 
herméneutique (ta'wîl), d'une « reconduction semantique que Corbin 
va appliquer aux épiphanies du Temple dans les études qui suivent 
ce que nous avons déjà exposées ici - en hommage inconscient au 
Maître de la Récurrence symbolique ! - de façon récurrente. Ce livre 
lu aussi c à l'envers > de façon amphîbolique (iltibas) manifeste la 
cohérence chez son auteur d'une quête qui a duré plus d'un demi­
siècle et dont les jalons sont explicitement posés ici de 1950 à 1974, 
dates limites de la rencontre d'Henry Corbjn et de la Franc-Maçon­
nerie. Cohérence de l'imago Templi judéo-chrétienne et des images 
archétypiques de la tradition islamique, mais surtout cohérence des 
unes et des autres avec la méthode d'herméneutique gnostique qui 
les « invente , ( = faire découvrir) en les reconduisant chaque fois 
à leur source transcendante. 

Car la leçon profonde de ce livre majeur qui résume avec discrétion 
une longue vie spirituelle de plus en plus ardente à mesure qu'elle 
mûrissait au soleil invincible de la Lumière incréée, c'est que l'image 
archétype du Temple - en Orient comme en Occident - n'est pas 
séparable de la méthode c con-templative > et que finalement c le 
contemplateur, la contemplation et le Temple ne font qu'un>. Le 
« 1libre examen > luthérien devient ici la condition même de l'épiphanie 
de l'Etre, il sort renforcé de sa confrontation avec le ta'wîl musulman. 
Rappelant l'étymologie et l'usage du vieux templum, Corbin nous dit 
qu'il est une sorte d'instrument pour c viser le Ciel > : c le Temple 
est le lieu, l'organe de la contemplation>. Et c'est dans ces conclusions 
que l'auteur appelle avec justesse c dénouement>, que nous sont 
révélés les pouvoirs c dénouants >, « absolvants > et de l'imago Templi 
et de la con-templation qu'elle circonscrit et autorise. Ces pouvoirs, 
cette vertu c absolvante > sont de nous mettre en présence d'un 
absolutum, un c absolu parce qu'absous des limites obstruant pour 
notre monde l'horizon des mondes spirituels, l'horizon d'outre­
monde ... >. Les « contemplatifs >, les gardiens du Temple, Chevaliers 
exemplaires, sont les détenteurs de ces pouvoirs, dérisoires, certes, 
pour un monde profane, pour la c gaste terre > qui engloutit peu à 
peu l'Occident et les occidentalisations. Là réside le choix précis du 
chevalier, la réponse à la convocation de ces pouvoirs, tandis que le 
profane n'entend même pas cette convocation. Mais force archéty­
piqut: . « impérissable >, invincible - que jadis l'auteur découvrait dans 
la Lumière de Gloire (Xvarnah) de !'Ancienne Perse - et qu'Henry 
Corbin se plait, dans l'ultime page de son livre à repérer dans un 
roman de Soljenitsyne (Le Premier Cercle). Ainsi, malgré toutes les 
c substitutions > qui peuvent égarer le Chevalier dans les chemins 
séculiers et aventureux dont les ténèbres cernent le Temple, conscient 
depuis longtemps de la décadence qui entraîne l'Occident, le message 
et l'exemple d'Henry Corbin et de son œuvre sont témoignages de 
Foi et de Joie. Finalement, le c pouvoir des Clefs >, le pouvoir 
d'absoudre, de dénou.er la mort qui rôde en ce bas-monde et l'entropie 
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de toute histoire, ce pouvoir est celui de la Contemplation, de la 
c mise au ciel> et en transcendance de tout problème, et comme le 
dit Vladimir Maximov dans l'exergue du livre d'Henry Corbin, c Tem­
ple à l'intérieur de nous, à nous, avec nous · dans les siècles des 
siècles >. 

Pouvoir qui peut certes légitimement se collectiviser, mais à la 
seule condition de demeurer dans le secret de son intimité fonda­
mentale. Là où l'ange de l'Ame est effusion, l'ange de l'Eglise ou 
l'égrégore de la loge doit se faire stricte rigueur rituelle. C'est ici 
que se situe peut-être la fameuse distinction guénonienne entre le 
mystique et l'initiatique. Le mystique est du côté des secrets du 
cœur, d'où son accent c sentimental.> que méprise à tort un J. Evola; 
l'initiatique est acte, action rituelle. L'un ne doit pas être privilégié 
par rapport à l'autre, car c'est du même c cœur > qu'il s'agit ; d'un 
côté c cœur d'amour > épris, de l'autre cœur-courage, cœur donnant 
au monde, par l'acte, la palpitation - ou le respir ! - du sens et 
c redresseur > des torts du Monde. Mais mystique et initiatique sont 
des cœurs inverses si l'on peut dire : cœur de compassion, de clémence 
d'un côté, cceur de rigueur, de justice de l'autre. La pensée d'Henry 
Corbin a toujours su tenir fermement les deux bouts de cette chaîne 
d'union spirituelle : d'un côté contemplative et mystique par l'exégèse 
visionnaire, de l'autre initiatique et rituelle par la sodalité cheva­
leresque qui construit le Temple. Temple construit par la truelle et 
défendu par l'épée du Maître Ecossais de Saint-André, mais recélant 
la porte qui s'ouvre à la contemplation c orientale> mystique. C'est 
ce que les sodalités exotériques n'ont pas su comprendre laissant se 
débrider leurs réunions en des effusions sentimentales déplacées. Car 
il est angoissant de constater que la fermeté rituelle a déserté les 
Eglises et les cloîtres exotériques et s'est retirée à l'Orient de certaines 
Loges dans l'ésotérisme et le secret de l'initiation. Le Pouvoir des 
chefs s'est volatilisé là où le sel rituel s'est affadi dans l'aggior­
namento trop complaisant au profane, donc à la profanation. C'est 
alors que les puissances de . l'Enfer peuvent, hélas, prévaloir contre 
une Potestas clavium, un pouvoir qui ne peut plus rien. Mais là où 
le pouvoir a été très régulièrement transmis par l'initiation et son 
rituel immémorial, qui déjà fait sortir de la condition temporelle, 
alors s'ouvrent toutes grandes les portes du Temple. C'est en ce lieu 
de con-templation que toute problématique profane, tout cheminement 
accablant vers la mort est remis, reconduit en son lieu célesti.el d'origine. 
Et c'est le Chevalier Bienfaisant qui opère cette mise en surplomb 
de toute cité par la Cité Sainte. Temple, templum, Porte du Ciel -
lanua coeli ! - qui c invente> le ciel dans sa visée contemplative. 
Etincelle de Lumière qui est « en tout homme venant en ce monde > 
mais qu'il est donné à certains - et telle fut la vocation d'Henry 
Corbin - de comprendre et de faire luire dans les ténèbres comme 
une lampe merveilleuse. Parce qu'ils savent dégager cette volonté 
contemplatrice. Alors oui, le contemplateur, sa contemplation, l'organe 
de celle-ci : le Temple, et la visée de celui-ci : le c Ciêl >, ne sont plus 
qu'un dans la multiplicité de leur démarche respective. La devise 
chevaleresque du Mru"t:re n'illustre-t-elle pas admirablement le réalisme 
de cette individuation par l'lntellectus agens, par l'ange de la contem­
plation qui, dans la tradition abrahamique, n'est autre que l'archange 
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Gabriel : ~ Fiat mihi slcut credidi'sti >. c: Qu'il me soit fait selon ce que 
j'ai cru ... >. C'est le pouvoir contemplatif qui construit le Temple et 
le Temple dressé dans l'lmagina1 devient ainsi réelle Porte du Ciel. 
C'est alors que la transcendance, pour reprendre une belle image à la 
spiritualité islamique, m'est plus proche et présente que l'artère qui 
palpite sa vie à ma tempe ... 

Gilbert DURAND 


